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-.'' NûPsfteéliacle au inondé' ri'est: plus propres1à"ramener
à iDièii,jqtt'uhé;séance- d«-HiaghéliiSmé,tiiiv;sous lê; regard
cûriéux-des spectateurs, un homm;e à Taïdedé quelques
gëstésI'sôùvéntniémédMVnsimple acte dé sa'Volohïé'"si-'
JèniBieusbv:p1on^ç-'daris'ùn«ottiméii-dë0MrÈle coitys, qui, )
subjugiiëparlaforcé;invisible' d'une;volbntéétràngèrel
laisse' l'anic'se dégager" de l'enveloppe cliàrnéllé dè's'br-
gahcs. — Rien n'est plus facile que de faire entrer tin
individu en état de:'somnambulismej si sous l'influence
magnétique il a déjà été endormi. Ainsi pour endormir
et donner la; lucidité à :un somnambule; il îs.uflit. de le
vouloir. — Tout individun'est,pasdoué;dé luciditéet ne|

peufcpkyêtre" éndorniï;tnîJnfeseulémeri*tous-lésisomnain- I
bùlèsihé jouissentipâsteniênite degré deïJucïditéî mais j

tous ont, pour ainsidir^ûnigenirede lucidité:différente;;
| celui-ci*a;:le»doïi;déivbiries^tnalàdiéSjïcélutilàrôe vdïr à
| travers1lesfcôfpsbpâqUesSilîen ïestidefinême;des;:mâgné^
i^sèufôùîlés'iûns'iohtiMn éelat;uûh; rayonnement;sympà^
tlriqùefqïif^séduiitytlêsiiautrès uivrbgard, un 'toucher qui
guéritles malades. .ftb«>^' m !:n;m)-j rnim"; '
ViLa puissance1nîa'ghétiqtie'se développe;par1l'èxercifee'.
Pour savoir sivUhé:persbrine;éStfserisïble à,;l'action'ma-:
gnétique il faut impressionner son fronts ses lèvresiet-
sôii créu*d'estomâb p>rfuné'irifluéttceidirééle;ebroaghé-
tique, si vous obtenezle sommeil 'lucide; votrésomnainr-:
bute;,; en cet-état, vous initiera au%-~-moyens les plus côn-
vehàbrespôur rèridblîmir etdéveloppereivluiJialuciditéb
Touthommeest magnétiseur;, mais:tout homme]n'est pas
somnambule^ >r!«'-: ï> ;': "* ;-"' .i>^:ioij yi^Hob-^,
ï L'hommepossèdésen:ses'membres1ni)e électricité;vitale
qui; les nourrît^[les développé;:leur donne Jemouvement
el ffla'iibrcei;cette élèbtriôi#se homme1fluidemagnétique.
Toutela sciencenommée magnétismeconsisteà connaître
lanaiurejde ce fluidéiet lesdilférentèsprbpriétés de-son
action sur 'les sbmnatabûles;;Ge;fluide;'étant invisible à

.nos'sens',-nous allonsiempruntcrl-\k vuede l'âmedessom-
nambùles." ti'estjelle qùii endormiey;nous, analysera; la
nature de cette force mystérieuse et nous dévoilera ce
qui sopassé;ën<elles!quand1on les plongé dans leisommeil
somnainbuliqué;et cominenten cetétatellesarriventà la

secondévueét^àla Connaissance:désmalâdiés^etldéleurs
itèmèdes5:(li);p-;uj^<î-'3: ; >.:]nd:^r.iû<i(i!i-(i]^^-i^\hv\'[\-,-\.::>.
:>Le. ;fluide; est;doncilàisjource-de laivie^Sës#Ecés,;de
l-attractioh®t;dUim0uvémehtv;I;îirIoi;p «vue; Ï wni?Ur.•,
; (Voyons; les principauxrésultats provenant'ldërii'infil>r
tration'i dû; fluide dans les nerfe;d£ûnfsujetsmagnétique;
d'abord- lunsensibïlitë, car la sensationsétant transmise
au. cerveauopâr;;le; fluidejmagnétique qui; ;circulékdaris
les nerfs, et étantperçue par les-fibresnerveusesducèrs
velel pour produire l'insensibilité,il .est. seulement.né-:
cessaired'éhipêcherquelatrànsmissioniou la perception
delaLsénsationait'lieu; oritoutes:lesifois':que!pàrl7action
mâgnéliqueionintroduitun fluidëiétrangerdans^lés;neffs,
on peuti"eiiipêclïer «e fluide*primitif-dé! transmettre la
sensation; ensuite dans la^guérison des malades, les
passes magnétiques exercent une bienfaisante influence
sur iles'rmàladesilen.îrendant;,pnphr;^l'iritrnductioinld'un
fluide vivifiant,;le mouvementaux membresparalysés,'en '
rétablissant l'harmoniedu fluide eh désordre^; enfinj en
chassant lefluide;vicié et;en lé remplaçant pari un autre
pluspùr. : >J-.•; ; \'i! ,'•:.'>:: .îji;::; ù:%\ï ,<jl^i>'lv\)]) ,k,-!';!
Le somnambulenese formepassimplementpaivqueli

ques,passes; il y a tout un régimeà lui faire;subirafin de
développerezlùicesdons surnaturels, i ;; n fi ;i

(1) Une dès meilleures somnambules'de-Parisest ÏM**S.., de-
ménràntrtie desCannelles. Des faits surprenants;de sa lucidité
liront été racontéspar;M. et.M?;'G.z, à qui elle a sauvéla yiëi,!i
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— Paix, ma mère, dit, doucement Marie, mes oreilles
retentissent encore de là voix des1ïingcsj elles paroles de
laïerre, hélas! leis déchirent, i--' ; ;' ,> :u; )..:>'•.
.,
Et: toutes deux restèrent silencieusementà pleurer;

lie lendemain, les amisdeSarahet:les'jeunes compa-|
gnes dcMarie vinrentpour se réjouir,avec elle. Le bruit

du prodige s'était répandudansla ville, et chacun voulût
visiter la maison du miracle.
La mère chantait des cantiques d?action de grâces, et

pourtant ses'yeux étaient îïoyés^de larmes ; joies huinàii-
ncs, faudra-t-il toujours que vous soyez trempées de j
douleurs! " ^'; ': !

Marié paraissait avoir retrouvé sa sérénité, elle était
belle et-câline comme une sainte résignée; elle chantait
aussi les louanges du Seigneur, mais le plus souvent elle
se perdait en de longues rêveries,'ses. yenx et son âme
s'élevaient à Dieu;; elle semblait ravie dans une douce
extase, et, quand; elle;revenaitaux réalités de la vie, on
l'entendait dire tout bas;1en étouffantun soupir :
I

—- 0'Dieu !nion 'exildoit il être encore long!

j!
..

WEUVIÈME l'Auni;
' :o Lu;;,-; :i<*

;;;;:;;1";l;,;v;Al'!fi;,./
•! -;-.:;> ,•;!-;;, '

'IVubeiiiétait Jilsi'de Nalh;inaél; frère ainedu père de
j Marie:.ri.; -!i';:f:!'i ;>; }:>̂ ..•v.: .-•:,.,-;;' ; ;'.. ; ;.;. ,.i,; />.;-,;

Nathanael, ayant, un héritageà recueillir dans le pays
de Bésoi;, et se, trouvant:vieux et infirme, avait, chargé
son fils d'aller le recueillirà sa place. En le voyant parr
tir, il lui dîtj :
j — Sarah, la femme:demon frère,Anaï, le saint mar-
! tyr, et Marie son unique enfant, vivent retiréesà ;Gédora,
j ville paisible du paysdès Philistins, où je songe souvent
j à;transporterma vieillesse. Passez par leur pays ,et,-.sa>
luezr-les de ma part. Suivant nos anciennes coutumes,
Marie, la fille de mon frère, devrait être votre épouse;
mais :les anciennes coutumes: sont, rarement observées
maintenant, chacun de nos jeunes; hommes, n'écoutant
plus que sa seule volonté, choisit une femme selon les
désirs insensésde son coeuri au lieu de recevoir-humble-
ment celle que;nos-usageslui destinent;maisvous, mon
i fils, je:vousai toujours trouvé sage et dpeile à mes con-
seils;'écoulez-moi : Voyez votre jeune, cousine; si elle
est bonne:,etbelle, et;faite pour l0,.bonl,i.e.ur.,d':un éppux,
ainsi qu'était Sarah sa mère, choisissez-la pour, votre
épouse; en faveurde cette alliance je vous abandonnerai
de.mon.vivant les,biens que vous repueillepez pour;moi
dans le pays de Bésor, et peut-être j'irai linir mes jours

1 auprès de vous et de la femmede mqn;frère, car le pays
| que nous habitoiisest souvent trpublépardesdissensions.



Ije Propres SpirHjutaliste

Le magnétisme,not îs le répétons, est plutôt une puis-
sance qu'une science;, aussi les magnétiseursqui produi- .
sent lé plusfacileinenU,et sur un plus grand nombrede,
sujets, les phénomène*magnétiquessont habituellement; ;
doués d'une énergie de volontépeu commune, qui leur
donne un empire,souverain sur eux et sur les autres,
d'une virilité déacoEsur;qu,erien ne peut émotionner,d'un
tempéramment enthôiûsiàste et surabondammentchargé-dé^uiâeVv'^*:''^.-.-^A (:*•*;*:: -.;; -t
:';-i0R..iméry.çmëis«sîfeeul'tésd'une âme dégagée par le
sommeilïuGide de lôeOTeloppepérissabledes sens endor- -
mis,'"vous'oiat^offert^neimage des facultés d'une âme
déJMfgf.^^
dire ont esquissé à nos yeux l'ébauche de la perfection
future qui nous attend dans 1éternité.

eL'^fiSvi'iJ;1)--yivj ino'iioï' l!;;nnoj iih oîiiiM'u^a ::.!.ù a^iv::
Le pliÉoni&fae^a'^y&^^lè^pinyèbV^fl^-0E

sible la reconstitution dans le monde de l'éternité, de la
personnalité des nïorts dans leur parfaite^ntégriréTTÎir"
effebj sî)l'ie6pritlonifliiidé)magnétique)détiacbéderh'om]nB:
et infiltré dans une somnambulesuflitpour que èe;m'eJsoit!
pàsteHe!<qluiti\iivtevvmaîsDSoniJtnagmétiseurjqni)vifeèiéb©lie,
c'est une preuve que rindividualitéj©ontenûedans,<l';es-i
se'iicéfluidiqueipBnsisj:ei3qtloù|ue>sépaKéeid«iimàgjiétiiséur;
ausqijJ3oi;squeiiFiâmeusËpàriée. dul corpscémporitéidans/le
monderdè l'éternité!cette; essencetflûidique,';«'ëstiilin'di4:!
vidMalitêiduimbrjt qulfilitersy/empririte!âfimqueûapersonK;
nalitéipersiste'auidelàldUi;tbmbpan;no(j Ji.'Hîyjo .t'hon ao\
rOiijiiojiiol.'Jtiti .Jyo. ii r6i/jhlic!f9ïfii'i 0'âiiii;ij'n;..'nii)q Lnlyj
tïoLqrsque llèxtaseyealèv^ilelsujetïmagnétiséiàJlaiitérreji
ses1Iraisilluminés)d^uneofclactéccélesfe: irayohnent-.d'ûné
g-râceiidéale;;h-=fenuce&éiatialoffrjèiàu/cteur.iunejéb'auche
dé latbéatitude inbffà%le!ipi'épiioùvenitles bienheureuxau>
sein tde'si;délicesifeansoeëssB:ren'aissaiilsiquic:lesattend, au
CieltHliiliF fjii!J;c:ïf;ll'!Ski Olïil JnOO'IOXO ao.'jpii'jil";.;!;!"!! c-y-f.'XU
nulle Pijaïlacérdâiiiéîaidonnéiicëtteiloyale(explicationdu;
somnambulisme!;iiKoLîâme plongée dans;le sommeil mar.
gnétiqueipai^ienfoià iéchapper iàuxiliensitéfribles dé ila
chair,, iet il.est'un axiomeiricontestabie"en)métaphysique;)
c'est que l'âme, étant immatérielle,ne peut êtrelimitée
pàr»!desf»ibMacles<imâtériels;dectènipsefcd'éspace;o». o..i .
obViMciiiropinioTÏ, id'Âlphbnse iEsquiitosv <<Le-sommeil
lucide auquel le .magnétisme donne.naissance,i;estiuné
ébauche,de_nolre..pjerfectionà_yenir_;l'individu plongéen
çeHétakEevêJ.passagère^^ .oreilles,cé-
lestes»!ysàdgjpeujt^tr^jjde.isens inçprr;upt.iblesienfermé^
dans nos/sens.périssables.eonïineidansnunélui; Ili saisit

une foule d'impressionsquenos sens éveillés n'atteignent
pas; le principemoral dépêtre;masqué dans l'étal ac-
tuel des choses par l'imperfectiondes organesauxquels
il est lié, semble grandir tout à'coup ses rapports avec
je mpûde extérieur* et franchit lés limites de temps et
d'espace;\\ découvrece' queles autrès^oreilles"n'enten-
dent pas; en un mot, dormir pour lui, c'est voir. »
(ExtraitAèàrMystérësdUmagriélisinedéHenri Delaage.)

?? , ..
(ISxtrait ^sMystèrejs.dumqgnétisnie&&^

:'"[ '•:' ;-' '''" " Henri(I>eïààgej.-':>::' ;"";. -;;; ' --' :;
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J^'J'Ié^tiéh'siê^spirltTsm'è'pourlunevé$ït&oi)nsio'} ^>'^>'>>
S1 Dep'ûis'lbhgtë'hipsj'eraia&opté;Je't dépendent1flisofïsW '
;liardimëntiJ il^'esT'^as à souhaiter qu'il se développe'
"trop rapidement.

- iiAu.'pcemiértfabocdsi;ce1principe.paraîtfGontBâdietoireij;
IJi;est,.fee;péttdMfcde^lâ pluSjisaiîïe lpgique«sfaje;l'établis! )
paiîiles/cônSidéfàtibïisquiiv^ntjsujyiôîkni); -juoq ..Jnp ;:woj ]
ii •MàiSoprécisDhsj^tréiip.oinfcûde.ldépaiîtnsibnoUS',nje-voù» i
lojn&n.G.usaégflEeïïrenjjrDutei;)et sanspçraind^ejdeeno.usijétr;i
péter,outrejmesur,e,udéfiùissons centifois^sUl-léfau.U,cèi
qu.ecje&tjqueùle ^piritismfij m'n(Wz&v$M&A'W$!ti}tyisb!
vieille comme le monde. .aoimki'iieah'ràir-j !
.adK*ns.piratismejesf,.lsafjt;jç'esbàridir^ila çojimaissanceet
laipratique,des relationsjqui^existentjentmll'humanité;cet
le mondé spjrHuel;ii no^i •.ionnob^cn^ml .iui:â ii ûijj)i.i:.>ii;;.
6Eti;c.ommejl'lmhianité;n.'estiqu!.unjéMûtrafisitoire.dos
hôtesdU);mflndespiritûeli;j;iiiiio;-:oi &iu;hio ?;MU]. c:>ÏJj»îj
-1;lie spii;ilis|ne!estaussi;l'artdéire.couyrer,dansjlesirangs
deiilliumahit,é,funeJp9rtion|)0,u lâi-toUilité; desjaptitudes
; quel'oh!possèdéà!l^lâ^spiritu.e]i^;;;/;rs; j iniimo.! : ;:>;

Ce double point de vue est utile à établir,;Saôsiparler
dés, iréjcâlciti-an'ts»qui nienit, l'un, .et d'autrev; etii auxquels
noûs-n'avonsiipasiàifaiçe.Laujpurd'Jiuiytrop de?ige.ns/âiissi
sacrifltentilîun;de$)deuxjeïlsjdoij'entêtre ;tpus deux*inain-<
tenusïde'.fi?onit;itiii(j'./orii(:iJ.!}ii;.;i;f!iJ')i;iiiv:i!;• ^lor-v. c-l: )u.:>']'.
ttoDaiisl'uniet•l'autr.e.cas,ile.spiFitisme implique;l'idée
d'unéiéxtensionindéfiniejide.l'état;dénaturequi;ne subit
quèiCprifoKmém.éntiià' dés,]pis; imniuablès,.ces mutations
et cesjtransformalions.queJ'on aiàjtoft.qiialifiées: deisurr
naturelles..!< ^:,;w •> :!--i;;.i-i;i!<7;.;- .•!,.'; :>'.-:•:>vh •*;'•
i;ÛOr,j :enj inous jconsidérant, nous humains^ tels que.nous
sommes,:si;flpuSjenvisageonslaiplus proçhainfertransfor-

mation qui nous est réservéeet que nous avons appelée
mort ou trépas, nous ne la voyons que comme un fait
inéyitable et redoutableaprès lequel rien n'est plus que
vague, et indéterminée À la certitude d'une cessation dé
yje suëcèdeil'ignoràhcede ce qui vient après; d'où la
dénégation qu'en donne tin grand nombre. La Provi-
dence, en telle occurence,a donc dû,.intervenir. C'est ce
qu'ellea fait en tout temps,en touslieux.il n'est pas un:
coin du globe quin'aît reçu, sous'lés; forméslès plus1va-S
riéés, révélationde l'existencede laviefuture et de l'âùf '
torité qui y domine. '^''''vL^'v':-'^'^'^^ '̂:
j En tous temps, en tous lieux pijjt surgi dp,Initiateurs,,
de l'idée religieusequi ont enseigné à leurs ePinpatribtës'
laiiotionmajeurerde:rinunor„talité:del'âme,reny.ajou-
tant, pourjla^Jupart,un code des conditions à remplir
PQUÇlui acquérir le bonheur.,D'où le mo.rcellementde
la fëiigipn, qui est essentieUenient une, simple et natu-
n^feM"Î"T??^.9f*ff?îH^;cultes: divers, identi/|ufes^pour le
fond, mais opposés par les formes gt les pratiques exté-
rieures auxquelles les adhérents ont attaché plus d'im-
îportance que leurs maîtres^fetftiu'ilsn'ont pas tardé à
1Ç^S^^V:»^1?1^^^^^H^VVÇPl^^,jn^ijSpçiîçablçst.à.,up ;

0âlut
Idellâme,.^,,. ;. .

,v,,.-...,,^
., ,-..- -...., -; '.'/,',.

\ y,Vl>Ç'estifilquel'histoirevon^à^npsyeuxlapagesinistre
|d§Si,guerres,;(religieuses,,,des\persécutions,des.inquisi-
tions et de tousv,ces.yfléaûx\qui ont.sévii.d'autant,-plus
ÇfflP1!^^^'^8'hJ?mWCSi.gue;.çeux^GJen^étaientles
?H^HK?v-e ,̂.s'e^.^eM??fin^vP9W!;.-,dgsmythes kque ;rie,n.,ne ~prouvait:,

N . ,.
Mais persuadésque seuls ils ouvraientaux mortels les

portes du bienheureux séjour, est-il étonnant que les
légitimes ou prétendus successeurs des fondateurs de
religion aient réuni lôules lés forcés morales et maté-
rielles dont ils disposaientpour s'imposeret contraindre
les consciences, chacun selon les préjugés de sa septe.
L3
;
im,P9r!laH,à. leurs,yeux la liberté;de,;çette âme immor-

n^J1;,10^8,:Prix»;; malgré elle, .s'il,;était .nécessairie,
Indous, obéisse,?,sanscomprendre.Chrétiens,,çrpyez^ans
comprendre. ÇpwpellUeiriti-a™,a dit lemaître.-TrTOui,
il l'a, dit dansun applpgue,;mais,dans un apologue .:,H-H
Impospns le salut àtpiis, aux r,éfractaires par le,fer,et le
^V.r,',:,,,,:„; -, :n,;, ,i;-,;' .:,,' ',,'', ,,;.;:. ,Uil^
Carhors de l'Eglise et sans sacrements,.il^n'yaipoint

de.salut;, :;:,-s :.,;:.-. -., ;. .(1i.,i3.-.,.i;;;i
ri Carles^diseursde messes soht des ideldtrèis,ët'illi'y'à
de saint que dansla foi en la Bible; • ; •;;

Jé^Uis1viéûk ôt'véttx'vivre>«t!mpuririén paix! Et mainte-
ïiaM^VarJtiéz'i-mohfïlsy etjqûéla' bénédiction de Dieu vous

.
a'cJèonVpa'gnfepi'' -' \ '•' i>wiliioii^j >\-"-y.,'ï, .-.:. \w.
Rubcn alors s'était mis en chemin, et prenant;un dé-*

tPiti*1p'ôiir; passer:-parï^Gédor*,ovillie;;enfoncée.;dans-les
tetrésv loin^dés1chemins' lésplus fréquentés, il:était venu
^'afréler- chez sa parente;s?étant.fait çonnàîtreià.laveuve
d'Aiiai comniélé filsjdè NathanaeHsonl)eau-4rère* Sarah
l'aVàît'accueilli av«c iinê igrandé joie,; etuMarie l'avait
ï-eçu commeun-frèreiqûè le Seigneurlui envoyait. = ;
'<-' Peu de tèmpssnffit aux deux jeûnesparents pour s'air
-mer-i Ruben trouvait -Marie ielle entre toutesles belles
filies-déla Jiidéé, et Marie dit bientôt à>sa:mère :
--i _u_niesl-jéunëet beau: comme Isaac,*sage, prudent et
fort comme Jacob, h* mère de celle quMl choisira pour
épouse sera sans doute .uneheureusemère..Puis elle rou-
gissait et Cachait son. visage sous son voile^ comme le
•jeûne palinier cacheses fruits empourprés.sous:seslongs
'•rameaux/: .'-.•..:-.. . ::-.•<:. .;...-:;II -...;
' Rubèn alors parladû désir qu'avait,:montré; son père
de lui' voir choisir-unefille dfe;,saparenté, et. ii demanda
-Mariepour épousé à sa nièrèt • f: : - >'• '•',"; :,i ; ^ <
.
;:Sàrah;répondit: : •••' ' a. •;.•.: ; ^ ;;,.;
^'i^'LeSeigneur a dené écouté mes voeux! :et elle ren-

dit grâce,,au!Seigneur, quiilui ienypyaitj;pour;.sesi'vieux
jours,un fils si cher. ..>':,•.'.:.\ ::,.-;.' i : y;
.Ensuite se firent lés fiançailles et Ruben: partit pour
achever son voyage. ,ét aller,recueillir)les. biens qui lui
étaientéchus; c'était pendant,lesjjp.urs>déjàmultipliés de *
son absence que la mort était venue frapper Marie, h ;.
j; Cependantil revint:bientôt,;amenantiayeje.lui dé nom-
breux^servil.eûr.Sj.id.ebeauxtroupeaux.debrebis.blanchfiSj
eticinquanteGhameaux succombantsous leur;charge> ; .
.
En:arrivantil déposale bâton poudreux dû voyageur

sur lé seuil de la maison,, afin de montrer, à ©elles qui
l'habitaient qu'il renonçait, pour elles,aux voyages loin-r
tains, et que,désormais il ne s'éloigneraitplus, i.v ,,
— Ton pays.sera mon., pays»:avait-il ,dit,;à ,Marie; ta

mère sera ma mère et remplacera celle que j'ai perdue
depuis longtemps.
Marie le reçut avec une douce joie et le félicita d'une

voix émue sur son heureux retour. Mais tout" son air
était changé, non^qû?ellé lui parût-frPide ou peu affec-
tueuse, mais il lui semblaitqu'un rayon divin l'entourât,
quelque chose de lumineux brillait dans son regard et
dans tout son visage.
: Ruben;demeurasurpris,à sa ,vue,i:un ;respecttinvolon-
taire vint se mêler à sa tendresseet le rendit muet.u </;;i..

Sarah le prit à part et l'emmenant dansla chambre
voisine,.ellelui.raconta lès événements miraculeuxsur-
venus pendant son absence; la maladie rapide, la mort
imprévuede Marie, la douleur sans mesure qu'elle en
avait ressentie, et^la^miséricorde adorablede Dieu qui
s'était servi de l'un de ses élus pour lui rendre son
enfant. ;
Tout fut ,dil, tout fut écouté avec la simplicité de ces

temps de la primitive église, où les miracles enfantaient
la foi, où la foi enfantait des miracles.
Ruben se prosternant le visage contre terré adora

Dieu dansun profondétonnement.
Mais bientôt l'épouvante,et la douleurse firent jour

dans son âme.
Quoi! sa bien-aiméeMarie avait failli lui être enlevée

pour toujours! Cette pensée le fit transir jusque dans la
moelle de ses os, et le miracle ne suffisait plus à le ras-
surer, -'.i .. 1:i,. ,,!, : -i il h:-.
Il courut auprès d'elle,la saisit danssesbras, et pen-

dant un moment il ne put que pleurer; - -. .-..- ,-,!
Marie lui dit, en le regardant d'un air triste et doux :
— Ah! Ruben, vous aussi vous voulez que je vive?

vj-rrr Si:jele veuxy chèreMarie! ne sais-tu pas que je ne
ipeux yjyreisanstoi? tu esla lumière de mes yeux et la



lie Progrès Splrltuftliste

Car les, infidèles n'entrerontpas au paradisdp Maho-
met; .•;.,;,;.;,;: : ,:; , , ; :; -•;;;; ,: , : ;;::-,.Ni ceux,qui suivent ,A]i non plus; • •;
Car tout ce qui n'honore pas nos dieux et nos saints*

n'honore que de faux dieux et de faux saints;
Tout ce qui n'écoute pas,nos prophètes, n'écouteque,

de faux prophètes;
. ;:. i:lj --..-j<,-., ;:.. :Tout,ce qui .ne.suit ;pas: nos.rites; bénis; et: en suit

d'autres,;.est maudit..,
. ,;.o / i :; ?;;, .;; - :::Mortels, la vie est %urte. Laniort peut vous suiy.

prendred'un moment à l'autre et régler votre sort pour
l'éternité. Convertissez-vous.— A qui? à quoi?— Au
catholicisme,— nbnT àû;'prOteitantisliie,ne croyez pas
les prêtres catholiques.— Ne croyez pas non plus les
ministres prolestants; il n'y.a,que la loi de Moïse qui
vient de Dieu- — Dieu est Dieu; mais c'estMahomet qui
est son prophète.—Parexemple! c'est Bouddha.-r-C'est
Visciinbu.^7- Oui; coriiriièça1été"OrphéeVNuma', Odin.-^-.
tous imposteurs, il n'y a que nous dans le vrai. Nous
.,., ... ,,T',.;-.,,; ,,;•-, :,,;,; -ri{.7:: 7;r; :: i: --::ii! ' ', :; iZ\) :,;V : :}fi ii Goseuls vbùs'tireronsdès griffes1 du démon', des gouffresde
l'ènfeniV y'va' du sâliit de l'ame. Sai^e qui peiitlet:
damné qui n'est' pas de notre relig'iftn.", !

, r, ,;.
À'cette monstrueuseet'atroceaberration; le spiritisme

n'opposé,Vous ne'dironi^pas'qu'un"principe',.une.a'sseiv
11

. '.':'..: : iu-^î r';;îii Ci .'Xi ition, un dogme, non; un fait: . . ,, ,r
Que Six'personnesàppârtenaûràdix "cultes'différente

se'réunissent' autour de"là tablé d'un' n^édium,1 un vrai
médium, pas le premiervenu qui croira l'être, commeil
y,:a,.djB.s,,gensr!qui;se.iCr^
gents, poètes quoique, ineptes,,beauxiquoiquelaidsi forts;
quoique,faibles,— nous supposonsun'médium sérieux.
Eh bien! les parents et amis de ces dix sectateurs de
cultes divergents se manifesteront à eux dans les mêmes
conditions les uns que les autres, et si une différenceles
distingue, ce sera celle de leur valeur morale et de leur
portée intellecluelléjiqui transpirerontdans leurscommu-
nications.
Tous se diront, s'il y a lieu, égalementheureux quels

qu'aient été leurs moyens religieuxdele devenir, et lors
mêmequ'ils se seraient abstenus de recourir; à,aucun;
s'il en est qui .çonfessentleur jétatcde: souffrânce;;Ies:rer
grets et les'remords de conscience1en seraient: seuls
cause. 'j!;i:ii,,'-i'"-'i !''"';'''-':''"' --" n--r;:.;.-;.;iii!i!;.-.'!Min -..'.:
! 'L'état des Esprits" dans la vie future hé dépend donc
« . . s .iicîiMuilii;;''! .'lilli-J,-.:..' i:;(| ,v"i::--':'0 <:' ,1V.-;'.!;/ i-'-' !pas de la religion où le hasard les avait fait naître, vivre
et mourir,,mais dje,l'emploi qu'ils.;ontfait,de, leurs temps
sur terre, du bien ou du mal qu'ils y ont accompli.
La raison l'a dit depuis longtemps,m'objectera-t-on.

Ellel'a dit, elle-.l'affirme.même;.—Bien! mais restait |
à confirmer cette affirmationque d'autres déniaient. C'est
ici que ressortl'utilité,du spiritisme. Une question était
pendante. Les uns disaient oui, les autres non; et en
somme, ni les uns ni les autres n'étaient parfaitement.
«j sûrs dé ce qu'ils avançaient; parce que les uns-et les
autresneformaient/que des conjectures. ;...-.'
Le spiritjsme.tran.ch.ela question non par une préfé-

rance anticipée pour:telou tel dés deux systèmesen pré-
sence,,mais par lès constatations:qu'il fait et les déduc-
tions quiéû résultent..... ; V

{.;Or, ;il a constaté; qu'aprèsl'époque de l'incarnation,ou
vie,humainedans l'erratiçitéjles âmes sont toutes dans
des; conditions,d'existenceanalogues par leur nature,
cpinme-elles.l'étaient pendant l'incarnation sur la terre,
,et;que;si.les divergeançesdé goûts et d'opinions subsis-
tefttisurbien;des: points-, il en est d'autres où la lumière;
sesfaltxd'elle-même aux yeux de tous, à commencerpar
la :différence;des fornies de religion qui. n'a plus aucune
importance^àpsl'autre<monde>; et qui n'y est considérée
que;,ç,o.mme;w^ de; l'hu-
manité. ,; ][ /i^bï/isfiF .-y^y:- y:<'x\l yyy\\\r\ ft;. v.'-'-.v\
; jiMaiS:les ministres et spctateurs,des différents cultes
qui:n'ontnijGett§cpnvictipn:de:lailibre;pensée,;nicette;
nptipnjdu:,spiritismej,;et:qui.persistentdans L'erreur de

; leur,exclusivisme,spn;t,en définitive parfaitement logiques:
de;youfoJr:l'imppser;;àriau]^ croient;être

; son; bien, dû^sent-iïsi repourir;à là violence,,cpmme:ils
i l'ont fait-isi lpngtgmpsjet::cpinmeils ,1e font, eucprp dans
tantcde;nationsarriérées-

;, yji: ;,->•;:,.,;:;' ,,.: ;:.;,. ,,.-.
| jyNpus, nous n,':avpn§ aucuneraison d'agir de même.;

.
j;. -oc/iij ul o;o Jiy.< LUI ';M\I>J ^Alpi. iWEÉpiSMARW.: ' : :

; jiïi'iw'f i^^j-ji**rîrî©^|98®>©^rf;IJ:;-.!.;:;:1-...;;;':: y.y-nl:

; .•jNptve siècle, d'argent;» yu se produire le, dernier mpt;
des aspiration^ charnelles et terrestres dp; l'homme,,né-
!gligeanl tout pour ;sesbesoinsmatériels,et laissant;de
Icôté ipû;t,çeiqui,,ayaiti1tantrp,qpupé1d'autres éppqups, soit,
insuffisancedes, .systèmes philosophiques, à le satisfaire,
soit que les1 difficultés de,la vie,1,'aient détourné, dp fo^
occupation,étrangère,,ou:;gu'ilnse soit- cru.,trop expéri-
menté pour traiter des questions qu'il considéraitcomme
oiseuses. Le courant général l'entraînant, il n'a vu que
les intérêts du moment, quitte à connaître, à ses risques
et périls, ce qu'il serait dansTaûtrevie, si elle existait.
En un mot, le scepticismeet le matérialisme ont été

admis, sinon,en théorie, du inoins.enpratique. ;.

Qu'étaient .donc devenues ces idées, innées dans;le
coeur de l'homme, vérités éternelles quepersonne ne nous.,
a inculquées, et que tous possèdent; que tout individu
douéde raison, qu'il habite les contrées les plus ignorées,
ou le centre de civilisationle.plus éclairé,'porteen germe
dans son être, parce: qu'elles découlent de. Dieu même,,
qui les y a placées, pour le progrès;moral deloûs;;vérités -
que toute religion feconnait tanfc qu'elle: peut: dont-,;;
nerune saine morale;que;toutpeuple professe tant qu'ili,
marche à sa grandeur, que nulle ruineiliumainenepeut:
détruire : l'existence., d'une puissance.;supérieure: créa-
trice, la conscience du l>ien: et;du -malj leul? sanction!:
comme conséquence,,c'est7à-dire,a;la^'ré*ompense.ou le;,;
châtimentaprès l^épreuyje>l'existencj|jd'un^^ie:fj[iture>;-
Dans un tel état de choses, la réaction devrait natU":.:

réllementseiproduireyoarla^^réactionest-une ]o.iMqui;régit
l'ordre moraLcommel'prdrephysiquèi:,;; ? : ; ; : • ; ,;Elle se fit par ceuxquivpyaie^têti^pmpr^aipntiniièûxs
le^progrèsde;Vhpmme^.et np le bprnajéûlipasà Une^exisri?;
tenee animale. Dériàsia doctrine, spiritualislèiridonllesj
croyances conformes aux traditions,3 la ;faisoniet a!ûx.
dognaesiadmis, établisseptd'ûnemalrière;formelle;l'exis-
tenc;e;éternelle des- âmesj; lpur tranjsnjissipn#: leurs nia-:
nifesta;tipns,;;dps;iEsprits, hpns "pujjmaûvais;agissant;Sûr -
notre, pensée, «t se; çpmttiuniqiiântàîipûs;a,l'aidedonps/;
sens--et.;dela-niaïièrp;j,;,;;o;:ii:;.:.on:r;-s S-;MÏ;;--^ --:y- <-^yvb:)
La prudence catholiquequi ne jugépas sans connaître^.v

mais qui,nerpermet:pa.s;dîçmpiéterôsûr: les droits;qu'elle
se, réserve,d'une :mani.èpe,rïplus «u «pins arbitraire,,, dé^;;
fendit de communiquer ayecles, Esprits extrarterrestres, :
•sous ;prétexte, qu'pji ; risquait.,de., reûçpntrertle ; diable,
dpnt:|a, riéputatipp' in?estàpas:,,e;n~pdeur;de sainteté;, ei, ;
considéra;,les:partisans,.dela nouvelle doctrine, comme
se liv;rant àla jouissancej;du,:fraifc-défendii:ichose qu'ellei>
n'eût ,pas,faite;;si elle; eût: été.mpinségoïstéi, ou sii:elle
npus ,eûl jugjés,plusvra.ispnna.bles> Tp.utefpisi nous cpmT :
mettions une ipetite déspbéissance_.&npt;re;mère l'Église,:
maissansjcesservdel'aimer::: ;;^:: : ;y: ,;, ; ;:; ;:t
Différentsadversaires nous jugèrentbien:autrement,et :

' nousnousvîmesattaquésde plusieurs çôtés.etpardes gens
qui.sptriOuvaientnos ennemis,tout en.ignorant le motif
dejleurliaine^Çary ille fautbipn direydé tpus:peux; ;qui;
parlentjpontrele spiritualisme, combienen esf-ilquissavpnt>
c,e.que)P'e.stj:quien ppnnaissentle premiermot? C'est une:
question que nous nous sommes posée bien des fois.Ppur;
combattreçette.théprieet^^larenverser.pnyiscommencé;
par l'étudier,iÇt s'assurer s'il était aussi insenséqu'ilsjonl;
vpulu le direj de s'occuperidelàiigrandequestion de, la

joie de mon coeûr.lLaseule.Idéeque;.jèupbuvaisne plus
te retrouverdans ces lieux, où je revenais te chercher
plein d'espoir, Marie, cette seule pensée a glacé tout
mon sang dans mes Veinés. Ah ! que je te voie me Sou-
rire, ma biéii-aimée.'.i mon côsur est tout tremblant éii
moi! ; ;':; ; '" '":::''; ' '- •''' >' ; ' ''s : s '"'
Marie leva sur lui dès yeux d'une ineffable douceur;

maisvoilés de tristesse; El le essaya de lui sourire; et son
sourire vint expirer dans ses larmes. Cependant'elle lui
rendit ses caresses, posa ses lèvres pures sûr son front
bruni, niais elle se dégagea de ses,bras, et lui dit, pn s'é-
loignant,d,elui et branlant,dpt]c.ement.s.a.belle tête :\
j— Ruben, tu ne sais pas'ce qu'est la mort. , ..,-Le jeune fiancé resta confus. Il sentait sur son front

l'empreinte délicieusedu chaste baiser de Marie, et, ce- :
pendant son "coeur,' éla'jt pétrifie par les paroles étranges ;delà jeunefilleJ " '' '̂••->•»- - ^ .-...---v ,
— Mon fils, lui dit Sarah qui s'était rapprochée, de-!

puis qu'un miracle a ramené'Marié"parmi nous, elle n'estj
plus ce qu'elle était, et je ne la reconnais point. Lesijoiesde son âge'l'ont quittée; elle fuit'scs'compagnes et
vit solitaire. Ses chants ne se mêlent plus commeautre-
fois à ceux de l'alonetterdans les blés; plus de jeux, plus;
de daimelégère;,elleprie:,ou-pleur:c ou;.parle;.>du ciel!

Que vous dirai-jé?'Ses!pénseeS'ne-sont'plusà la terre,
elle n'est occupéeque des souvenirs qu'elle a rapportés
du tombeau, et sans cesse1elle aspire à la mort comme
au seul bien digne d'être envié. Ruben, le croiriez-
vous?... le poids du jour lui paraît si accablant que par-
fois je regrëttè.l. Oh! non, non, je. ne puis regretter de
l'avoir rappelée à la vie ! mais sa tristesse me fait mou-

Ruben emporta ces affligeantesparoles dans son âme,
et pendant plusieurs jours il n'osa presque pointparler à
Marie;. Quelquechosede mystérieuxet de sacré envelop-
pait celle-quiconnaissait les secrets de la tombe* et son
fiancé demeurait tout brainlifauprès d'elle. :: -:>• ; :
'.,':...;.; ':.,: ..:';;'..':,, ;vii: ., '.,,,„„,..,,.',,

,,: h

Un soir, pourtant,,Rubensuivit Marie sur la monta-:
gne où, selon sa coutume, elle allait porter le repas des
ï)ergers; ' ..','.
Lé voile de la jeûne iïjle'agiié par le vent le guidait de

loin sur ses pas: Souvent'il lé voyait disparaître caché
parles buissons de' ribpals' aux raquettes épineuses, où
parlés aloes aux;feuilles régides et acérées; puis'quél-
<|ué:fois;lodéloUridu sentier découvrait fout-à-coiip' la

formesvelte et légère de la helle/vierge, portant sur. son,
épaule;J3,çru.phe::anli,qû.e:dp Rebeçca. Elle se dessinais
ap-dessus de lui sur razurnfpncédu,ciel, puis un chêne,
vertpu un tamarjnla lui cachait encore, lui laissant seu-
.
lemént apercevoir l'extrémité flottante, de son voile de
lin, qu'il suivait à traversla mpntagnej, comme le coeiir
poursuitla vagué et pure image dû bonheur qui flotte,
se cacheet reparaît devant lui'dans là jeunesse.' '"'
Dé loin' toujours, il la vit s'arrêter et déposer aux

mains des pasteurs le pain d'orge,lé gâteau' dé froment
cuit sous. la. cenflrej, et la cruche d'eau du rocher que
chaquesoir elle leur apportait.
Le chien du troupeauVyint" flatter'sa1màiii;les> brebis

l'entourèrenten bêlant, et les oiseauxdescendirent pour
voltiger autour de sa tête; il semblait que là, plus près
du ciel sa patrie, la nature entière lui rendit .hommage.
Un rayon du soleil l'environnait comme une gloire, elle
resplendissait éciatata^te^iluinineu^Ki

.

(La suite au prochain numéro,j
.' -': .: >; :;:':'; ;.-'! :'-lVî CiT. ^i-ii;:; ;;:! i:-:.,,,, ilr.iïiivi!»7
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vie future, d'après les données que nous en avons? Non, j

on a préféré aligner des mots pour faire de belles
phrases, des traits d'esprits capablesd'amuser, à défaut
d'autre chose, des lecteurs qui n'en pouvaientmais.
En France, on aime beaucoup plus une c'onversa-

tion légère et futile, que la fatique d'uneétude sérieuse,
et l'habitude de faire de l'esprit, à tout propos et sur
toute chose, nous a rendu le peuple le plus spirituel,
mais aussi le plus étourdi, sans en excepter ces bons
Athéniens,nos maîtres.
Les Anglais et lès Américains,ces derniers surtout,

doués de la force virtuelle propre aux fortes races, i

.
ont jugé plus sérieusementque nous les idées spiriles,
qui ont fait chez eux d'immenses progrès en peu de
temps;
Nous, au contraire, nous n'aimons pas autant ce qui

pourraitnous arrêter à quelque chose d'utile et donnons
difficilement notre approbation, pour ne pas agir d'une
manièreinconsidérée.On se rappelle, en effet, combien
d'inventeurs sont allés porter à l'étranger une idée ca-
pable d'enrichir notrepays.
ilén est dé mêmede la doctrinespirite; doctrine nou-

vellëi trop sérieuse pour dés gens amoureuxdû plaisir
et peu désireux d'arrêter leurs ambitions, pour savoir
à quoi ils arriveront à la' fin de leur existence, trop
simplepour certains grands philosophesfiérS dé succès
obtenus. -

; Les uns ontde grands intérêts en jeu; les autres répé-
tant sous une forme-plus PU moins différente, lés don-
nées hypothétiquesdéjà fournies* et lès modifiant de telle
' ou telle façon, sontpassés chefs d'école. Ne doivent-ils
pas défendre leurs principes, fils de leur imagination
soutenuset prouvésà l'aide de raisonnementsdécoulant
de lainême source, paradoxes admis par petix qui n'en
pouvaient saisir la subtilité?Un système difficile à corn-
prendre, et habilementéchaffaùdé; voilà ce qui convient
à la culture dès intelligencesd'élite, et non pas une vé-
rité simple et accessible à tout le monde, aux génies
comme auxlgnorants.
Les détracteurs du spiritismeont-ils considérétout ce

qu'il y a de inoral et d'élevé dans cette doctrine qui réu-
nit tous les hommes de toutes les sectes, de toutes les
religions, détruit tous les préjugés, toutes les abstrac-
tions, pour ne faire qu'une croyancedépouilléede tout
fétichisme, de tout merveilleux fantastique, s'accordant
avec toutes lès traditions, qui fait un dieu pourmaître
et chef, dont les actes au lieu de rester incompris ou
ignorés, deviennent faciles à notre raison; doctrinequi
fait éclater davantage sa puissanceet sa bonté, et nous
élève à nos propres yeux, en notis dévoilant et nous
expliquant le but auquel nous tendons. Ont-ils cher-
ché à savoir si nous prêchionsà tous la fraternité,
la charité, appelant les malheureuxpour leur apprendre
qu'ils expiaient peut-être les fautes d'une existence pré-
cédente, dans laquelle la puissanceque le Seigneur leur
avaitdévolue,avaitété entre leurs mains un sujetd'abus,
et leur faire entrevoir les consolationsd'une vie qui com-
mençait au terme de celle-ci, vérités proclaméespar tous
les hommes et tous les siècles.

James YIIMCII.

,• (La fin au prochain numéro).

Hibllographte.

Ordinairementon parle d'un livre imprimé alin de le
faire èonnailre aux lecteurs, et cela tant pour leur être
utile ott agréable, selon le sujet de l'ouvrage, que pour
faciliter les intérêts de l'auteur; ici le but n'est pas le

même; il est question d'un ouvrageinédit, enté sur le;
dictionnaire des 25,000 adresses, lequel ne peut être
utile qu'à une personne, à M. le Directeur des postes,
pour le service public, mais qui par ce fait est utile à
tout le monde, car il sert à envoyer à sa destinationune
lettre dont l'adresse est incorrecte. Je l'ai vu, je l'ai
parcouru, j'en ai apprécié la prodigieusenécessité. Du:
reste voici "à quel propos, et en quels termes en parle
M. Maxime Du Camp dans son article remarquable sûr
l'administration des postes. — « Il s'agit de la lettre
portantune adresseillisible, incomplète ou erronée, elle
; est/mise à part et confiée à deux employés spéciaux qui
rendraient des points à OEdipe, liraient les tablettes de
Manéthon à première vue, et pour qui nul rébus, si corn-,
pliqûéqu'il soit, né peut avoir des mystères. » — « Ce
sont dès déchiffreurset des devins aussi, car non-seule-
ment il faut déchiffrer', mais encore il faut deviner; l'un
d'eux, homme grand, séc, à cheveuxblancs, et dont les
yeux'brillentd'une intelligence singulièrementperspi-
cace, s'est composé pour les besoins de sa besogné per-
sonnelle, un dictionnairequi est bien la plus étrange
oeuvre de patience qu'on puisse imaginer. Il à fait le
catalogue de loùsleschâteaux et de toutes les usines; il
en connaîtexactementlé nombre et le nom des proprié1-;"''
taireS; il sait que les La Rochefoucauld ont vingt-trois
châteaux,et que lès La Rocliejacqûelein en Pût cinq. »
Tel est lé travail dé patiencequ'à fait M. Motel, an-

cien employé de la poste, et as travail patient est si in-
compatible avec son caractère vif et turbulent, qu'il faut
que les Esprits soient venus à son aidé: Cet ouvrage lui
appartient, c'est sa propriété ; et, comme il va bientôt
quitter son emploi, j'espère, pour ma part, que le direc-
teur ne le lui laissera das emporter; si je mets mal l'a-
dressed'un château,que deviendrama lettre? Si j'écris à
M. D..., au châteaude Grailly, ma lettre arrivera avec
le dictionnaire,mais saiis lui1elle risque d'être brûlée.
Sur environ mille lettres par jour qu'il faut rectifier, on
parvient à cil placer neuf cent cinquanteavec l'aide du
dictionnaireMqtél; sansle secoursde ce guideintelligent
que deviendraitson successeur?Il ne saurait envoyer les
missivesauxpersonnes; indiquées,et le Progrès Spiri-
tualislc, pour sa part, pourrait en souffrir quelquefois.
| H"" HUET.

| CAUSERIE
i/ENFANT ET LE RUISSEAU.

PARABOLE.

! ' 11 novembre 1859.

Un jour un petit enfantarriva près d'un ruisseau assez
rapide qui avait presque l'impétuosité d'un torrent.
L'eau s'élançait d'une colline voisine et grossissaità me-
sure qu'elle s'avançaitdans la plaine; l'enfant se prit à
examinerle torrent,puis ramassatoutessortesde pierres
qu'il prenait dans ses petits bras et résolut de construire
une digue. Présomptionaveugle! Malgré tous ses efforts,
et sa petite colère, il ne put y parvenir. Réfléchissant
alors plus sérieusement, s'il faut employer ce mol pour
un enfant, il monta plus haut, abandonnantsa première
tentative, et voulut faire sa digue près de la source
même du ruisseau. Mais hélas! ses efforts furent encore
impuissants.H fut découragé et s'en alla en pleurant.
Encore était-on dans la belle saison, et le ruisseaun'était
pas trop rapide en comparaison de ce qu'il devait être en
hiver; il s'accrut cl l'enfant vit ses progrès. L'eau en !

grondant s'élançait avec plus de fureur, renversant tout
.sur son passage, elle aurait englouti le malheureux en-

fant lui-même,s'il avait osé s'en approcher, comme la
première fois.
0.homme faible! tu"veux élever un rempart, un obs-

tacle insurmontableà la marche de la vérité, et lu n'es
pas plus fort que cet enfant, et ta petite volonté n'est
pas plus forte que ses petits bras. Quand bien même tu
voudrais l'atteindre dans sa source, la vérité, sois-en sur,
t'entraînera infailliblement.~ S'-Bazile.

QUESTIONS; '

1° L'Esprit après avoir accompli ses pérégrinations!
diverses arrive à Yunité. Dafls celle fusion il .conserve,
son individualité; mais après avoir joui du bonheur su-
prême, il se sacrifie, dit-on, et redescend au plus bas de,
l'échelle des épreuves, recommence son travail •pour.
aider ses frères attardés, remonte avec le temps, pour re-
descendre de nouveau; et cela par charité. — Quel est,
l'avis des Esprits?
2° Jésus a dit : Faites, o mon père qu'ilsfassent un

avec moi, comme je fais un avec vous,.etqu'ilssoient
confondus dans l'unité.
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